
Les beaux jours enfin arrivés, nous
avons tous envie de faire un peu de
ménage, question de faire dispa-
raître les saletés que l’hiver aura lais-
sées sur nos routes et nos terrains.
Certains sortiront râteaux et balais,
pelles et poubelles et en profiteront
pour faire un peu d’exercice, brûler
quelques calories, tout en écoutant
le chant des oiseaux. D’autres sorti-
ront l’artillerie lourde pour rendre
leur environnement « propre ».
Munis d’un souffleur à feuilles, ils
s’acharneront sur la moindre brin-
dille, brûleront quelques litres
d’essence et tant pis pour le chant
des oiseaux. 

Mais plusieurs d’entre nous ne
comprennent pas cette nouvelle
notion de ménage qui ne fait que
déplacer (et soulever) le problème
en le poussant dans la rue ou dans la
haie du voisin. Où est la logique
dans cette dernière façon de net-
toyer, alors qu’elle génère plutôt :
- la production d’hydrocarbures non

brûlés, de beaucoup de monoxyde
de carbone, d’oxyde d’azote,
d’ozone au niveau du sol à
l’origine de plusieurs maladies res-
piratoires en particulier chez les
jeunes enfants.

- la mise en suspension dans l’air de
poussières et de micropoussières,
néfastes pour tous, surtout pour
les enfants, les asthmatiques, les
allergiques, les personnes âgées ou
vulnérables. Le nez captera la plu-
part des particules de poussière
supérieures à 10 microns, les
autres iront se loger dans la tra-
chée-artère ou les bronchioles. Les
micropoussières (moins de 10
microns) poursuivront leur che-
min vers les poumons.

- la mise en suspension dans l’air de
pollen, de micro-organismes dont
ceux issus des excréments des ani-
maux, de pesticides, de métaux
lourds comme le plomb; on peut
penser à tous les polluants trouvés
dans les dépôts à neige qui subsis-
tent dans la poussière après la
fonte.

- une pollution sonore qui, à 90
décibels, dépasse le seuil de danger
qui se situe à 85 décibels, les désa-
gréments subis par ceux qui sont
forcés à subir un bruit constant et
souvent interminable.   
Plusieurs villes américaines ont

banni l’utilisation du souffleur a
feuilles; d’autres l’ont sévèrement
règlementée. Les poussières fines
issues du trafic automobile sont très
nocives et, hélas, très volatiles,
l’utilisation de balais rotatifs et de
souffleurs à feuilles est dangereuse
pour le public et néfaste pour leur
utilisateur. 

Au Québec, à part la nuisance due
au bruit, il ne semble pas exister de
règlement pour limiter ou encadrer
l’utilisation de ces machines. 

En attendant une règlementation
sérieuse, on se demandera deux fois
plutôt qu’une si on doit sortir bébé

ou mémé pour un bon bol d’air frais
pendant un concert de «nettoyage ».
Odette Morin, Prévost
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Légende de la cote :
Les films seront
cotés de 1 à 5
Charlie Chaplin selon
la cote suivante :

1 :  À éviter
2 :  Moyen
3 :  Bon
4 :  Très bon
5 :  Exceptionnel

Comédie
dramatique
France 2007
Réalisation :
Jean Becker

Acteurs: Daniel
Auteuil, Jean-
Pierre Danoussin
et plusieurs autres
Durée : 1 heure
45 minutes
Classement :
Général
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Hélène Brodeur

DIALOGUE AVEC MON
JARDINIER

Ayant acquis une honnête réputation de
peintre parisien, un quinquagénaire fait un
retour aux sources et reviens dans le centre de
la France profonde prendre possession de la
maison de sa jeunesse. Autour de la maison
s’étend un grand terrain qu’il n’aura ni le goût
ni le talent d’entretenir. Il fait appel à un habi-
tant du village, qui s’avère être un ami
d’enfance et qui sera son jardinier.

Un film simple et profond à la fois où l’on
passe par différentes gammes d’émotion. C’est
une belle histoire d’amitié d’enfance qui renaît
40 ans plus tard, l’amitié fleurit et donne ses
fruits comme le jardin. Les échanges entre les
deux comédiens principaux sont tout à fait
savoureux et on sent la connivence grandir
tout au long du film. En tout simplicité c’est à
voir.

L’homo-pétrolus, l’incorrigible

L'indexation : mais
j’ai payé pour ça !

Considérés à tort comme des
« gras dur » par une partie de la
population, les salariés de l'État
québécois, pourtant moins bien
payés que ceux du secteur privé,
subiront également, au moment
de leur retraite, un appauvrisse-
ment garanti lors de leurs années
de retraite. 

Jusqu'en 1982, les pensions
étaient indexées au coût de la vie.
Mais, depuis plus d'un quart de
siècle maintenant, il y a une désin-
dexation pour toutes les années
travaillées entre 1982 et 1999.
Cela paraît très technique, mais,
dans les faits, cela se traduit par
une perte très considérable de mil-
liers de dollars annuellement pour
des milliers d'ex-serviteurs de

l'État. Cet appauvrissement gra-
duel qui s'amplifie chaque année
rend la subsistance à la retraite de
plus en plus difficile. En ce qui me
concerne, c'est plus de mille dol-
lars par année dont je suis privé. 

Cette injustice, dénoncée à cor et
à cri par 1'AREQ et par d'autres
associations de personnes retraitées
de l'État depuis belle lurette, a
assez duré. Nous, retraités, espé-
rons ardemment que les correctifs
soient adoptés afin de faire cesser
cette iniquité. Le gouvernement se
doit de mieux protéger le pouvoir
d'achat de tous les Québécois, et
notamment celui de ses anciens
employés.
Pierre Haché, retraité de
l'enseignement depuis 1994.

Avec le printemps, des tas de
choses émergent, de bonnes et de
mauvaises. Je fais allusion à ces
petits engins diaboliques que sont
les scooters. Je ne comprends tou-
jours pas les parents qui permet-
tent à leurs enfants de circuler avec
des bidules qui les mettent en dan-
ger constamment.

Il ne suffit pas d’être en état
d’ébriété pour écraser un jeune sur
la route, j’en ai moi-même évité
deux, dont un de justesse, en plei-
ne nuit sur la 117 sans lumière de
rue. Un scooter avec son conduc-

teur et un
passager, un
enfant péni-
blement agrip-
pé derrière. Le
scooter n’affichait
qu’une faible lumière
rouge comme protection. La perte
inutile et inconsciente d’un enfant
est terrible pour la famille de ce
dernier, mais que penser de celui
ou celle qui l’a frappé, pour ma
part je ne m’en remettrais jamais.
Michel Hébert, rue Gérard-
Cloutier

Les petits engins
diaboliques
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